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M O N S I E U R LE D É P U T É , 

Dans noi re rencont re , qui remonte déjà au 
lendemain de la publication de l 'Encyclique 
Pascendi, vous me faisiez craindre une réper­
cussion fâcheuse dans les milieux par lemen­
ta i res ; car séna teurs et députés ne pouvaient 
manque r d'y voir la preuve d 'une intransi­
geance absolue et d 'une hostilité i rréductible 
de l 'Eglise contre la société moderne et même 
cont re toute l iber té intel lectuelle. 

D'autre part , on m'a dit tout de suite et on 
m'a répé té depuis que plus ieurs se sont de-



mandé et so demanden t ce qu'il en allait ad­
venir des é tudes dans l 'Eglise pour les savants 
cathol iques , tandis que les univers i ta i res , voués 
par élal à la science et à la recherche cr i t ique 
à l 'aide d 'hypothèses , et croyant vraiment y 
met t re la plus parfaite probi le d 'espri l , se 
plaignent d 'é lre soupçonnés du contraire : 
leur élan serait ar rê té <i leur droil al leinl . 

Le Pape Pie X, en flétrissant en termes si 
ne ls les doctr ines des Modernis tes qu'il a 
mises à nu, ne eondainnc-t-il pas toute cur io­
sité intel lectuel le , la l iberté des investigations 
et le travail ra t ionnel? Quoi qu'il en soit de 
cer ta ines déclarat ions , ou même de « la fonda-
« lion d 'une insti tution par t icul ière , qui g rou-
« pera les plus i l lustres r ep résen tan t s de la 
« science parmi les cathol iques et qui aura 
« pour but de favoriser, avec la véri té calho-
« lique pour lumière et pour guide , le pro-
« g rès de tout ce que l'on peut dés igner sous 
« le nom de science et d 'érudi t ion, » n 'est-ce 
pas, en fin de compte, l 'élude sé r ieuse , solide, 
féconde qu'il ent rave, et même g ravement? La 
scolasl iquc ne vient-elle pas là comme le s e r r e -
frein ad usum Delphi ni? L'Encyclique n 'es t -
ellc pas, en vérité, la machine savamment 
forgée pour compr imer la pensée? 



Vous comprendrez que je ne me préoccupe 
que peu des milieux par lementai res . 

Là, c 'est la batai l le; cl des lors, le parli pris 
et le déni de jus t ice . lïn temps de guer re , on 
se croit tout permis envers l 'ennemi, en atten­
dant l 'heure où le droit se r e tourne contre la 
politique méchante et décevante. 

Je ne vous dissimule pas aussi qu'il me ré ­
pugne en soi de répondre à de tels griefs, tant 
ils me paraissent peu fondés, é t ranges , ridicu­
les même : ceux qui les ont formulés ou qui 
les reproduisen t encore me pardonneront ce 
mol trop peu cligne. J'allais dire que de telles 
inquié tudes témoignent , de la part de ceux qui 
les é p r o u v o n t e t s ' e n fontréeho, d 'une véritable 
ignorance de l 'histoire et aussi de la doctr ine. 
Mais vous avez désiré que j e pa r l e ; j e le ferai, 
après tant d 'autres qui ont écri t sur ce docu­
men t désormais célèbre . 

D'ail leurs, il est toujours utile de faire d i s ­
paraître les p ré jugés ; et ici, j ' o s e vous le d i re , 
il n'y a pas autre chose qu 'un préjugé, une 
impress ion hâtive, on peut-être moins encore, 
un simple mouvement d 'humeur . Croyez que 
j e n 'ép i logue , ne polémique, ni ne plaide. 
Vous eu serez convaincu, si je réussis à vous 
mon t r e r que le bon sens , la tradition de 
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l 'Eg l i se , l 'Encyclique e l l e - môme s 'élèvent 
contre un tel pré jugé et Pécar lcnt de soi, de 
piano; et môme, pour finir, en envisageant 
les conséquences lointaines, mais heureuses , 
n o u s ve r rons que l 'Encyclique Pasccndl a 
une longue por tée . 

1 

LA RAISON ET LE BON SENS 

Par hypothèse donc, ou plutôt par accusation 
formelle, l 'Egl ise , au lieu de favoriser la re­
cherche scientif ique, l 'é tude rat ionnelle , le 
travail c r i t ique , s'en mont re ra i t l ' ennemie , 
ja lousera i t les méthodes les mieux établies 
et leurs conséquences log iques , en é loigne­
rait les espr i t s , abusant en cela de son ma­
gis tè re sur les consc iences ; l 'Encyclique sur 
l es doct r ines des Modernis tes le dirait une nou­
vel le fois et avec d'autant plus de signification 
que nous sommes à une époque de vraie vie 
et non de fièvre scientifique, à preuve les 
adrnirables découver tes qu'elle a produi tes 
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et qui nous pe rme t t en t de joui r chaque jour 
de fruits nouveaux et délicieux. C'est au 
moment précis où l 'homme donne la mesure 
de son génie , et vraiment la plus belle p o s ­
sible, que l 'Eglise lui dit : Arrête-toi , Plus 
d 'é tude, p lus de recherche, plus de travail 
cr i t ique. 

D'abord, je prolesterai : l 'Eglise n'a p a s d i t e l 
ne dit pas l o u l c o u r t : Arrête-toi. Les mathéma­
t iques, la physique, la chimie ne l ' inquiètent 
guè re comme telles et ne peuvent l ' inquiéter. 
Elle les favorise, de même qu'elle patronne 
à (lome m ê m e «l'astronomie. Lui prêter l 'in­
tention de s 'opposer à l 'essor de l 'esprit, 
c 'est faire en tendre qu'elle ignore l 'homme, 
qu 'e l le res te obst inément indifférente et 
r ageuse à. l 'égard cle la civilisation ma té ­
r iel le , qu 'el le n'a ni raison ni bon sens , qu'el le 
agit con t ra i rement à toute raison et à tout bon 
sens ; c 'est encore la condamner d'avance, 
en l 'accusant de dénier à toul homme le droit 
naturel qu'il a de désirer et de vouloir connaî­
t re le monde qui l 'entoure, discuter le pour ­
quoi -des choses , péné t re r les causes des 
ê t res . 

Faut-il d i re que la curiosité de l 'esprit est 
dans la na ture de chacun, bien qu'elle ne 
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produise pas les mêmes résul ta is chez tous? 
O n'est pas Taillée, mais c'est nous qui le 
proclamons bien haut : Dieu la lui a donnée 
comme un aiguil lon. Elle l 'excite et le provo­
q u e ; elle le pousse et lui lait déjà en t r e ­
voir des merve i l l es ; clic avive sans cesse 
en lui le goût de la recherche , l 'a t tent ion, 
une application é n e r g i q u e ; noble et fécond 
exercice de l ' intel l igence, qui commence de 
bonne h e u r e . 

C'est ainsi que l'enfant, dès le jour où sa rai­
son s 'éveille, veut tout de sui te savoir, in­
te r roge quand il ne s 'enquier t pas par lui-
même de ce qu'i l voit et en tend , mont re 
une curiosi té qui est de bon augure et réjouît. 

L' intell igence est une faculté que Dieu a 
donnée à l 'homme. Elle se forme, se corr ige , se 
développe par son propre exerc ice ; log ique­
ment , il doil é l rc régul ie r , sage , conforme à 
la na ture même de celle belle faculté, et cela 
tant que le sujet pensant reste capable de 
pense r . 

C'est l 'évidence même et on est comme hon­
teux d'avoir à rappeler des pr incipes si s im­
ples . 11 est non moins év ident que l ' intelli­
gence est faite pour le vrai . Nous le d isons 
aussi fort que qui que ce soit, peut-être m ê m e 



plus éne rg iquemen l que personne , parce que 
chez nous cela est à l'étal de conviction et 
même de loi : l ' ignorance lui pèse, l ' e r reur 
lui est morte l le , l 'équivoque la fatigue. II lui 
faut la c lar té , qui l'aide à comprendre parce 
qu'el le accompagne toujours le vrai : le vrai 
dans toutes les branches de l 'é lude, le vrai 
particulier, le vrai universel . Que si, impru­
dence , orguei l ou défaut de méthode, elle s'en 
éloigne, les sui tes et les conséquences se tour­
nent contre elle, vont à son dé t r imen t ; elle 
s'allaiblil peu à peu, la logique l 'abandonne, 
e l leVeffondre dans l ' incohérence. 

On se rendrai t donc* insupportable si Ton 
pensait el disait que l 'homme doit se conten­
ter de l 'apparence des choses et de leur façade, 
suivre bonnement et s implement le fil de l'eau 
qui coule, ne dés i re r jamais remonter à In 
source de ce fleuve qu'est le inonde. Chimère 
que tout cela : l 'homme cherchera toujours el 
quand même à pénétrer plus avanl. Vouloir 
(Houlier le feu inextinguible et é te indre la 
(lamine qui brille quand même, ce serait sot­
tise et folie. Vous en lomhez (ra( >cord avec 
moi. Mais r e m a r q u e / que tels sont le caractère, 
le sens , la portée des doctr ines modernis tes , 

.le viens de les décrire sans le chercher ni 
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le vouloir- Ru condamnant par la bouche de 
Pic X le Modernisme qui se confine dans le 
phénomène , l 'Eglise, qui maintes fois a fait 
ses p reuves , élève un nouveau m o n u m e n t de 
sagesse et de prudence . De grâce , qu'on ne lui 
prête pas aujourd 'hui la déra ison et l ' inept ie ; 
qu 'on ne fasse pas d 'el le , g r a t u i t e m e n t et par 
insulte, l ' ennemie de l 'espri t Immain ; ainsi la 
vieille femme, qui, avec l 'âge, tombe dans la 
démence . Toujours j e u n e de cœur , de raison 
et d a m e , elle lui ense igne qu'il ne fait pas 
la vé r i t é ; c 'est pour cela qu'il la cherche . 1511e 
l 'approuve, quand il la cherche , L'encourage, 
le dir ige m ê m e . C'est même peut-être de là, 
c'est s û r e m e n t de là que vient toute la dilïieulté. 

Le j o u r où vous le voudrez,, nous recherche­
rons comment . 

Lu a t tendant , laissez-moi vous faire obse rve r 
au sujet de la curiosi té intel lectuel le naturel le 
à l ' homme, que j e vais m ê m e plus loin et dis 
plus que tout à l 'heure. Je ne m'é tonne pas, 
au contra i re , j e comprends qu'à ce r ta ins m o ­
ments de l 'histoire cette cur iosi té apparaisse 
comme plus légi t ime, revête un certain carac­
tère de nob les se , semble même êt re un d e ­
voir, en ce s ens qu'el le se trouve plus éveil­
lée et qu 'ag issante elle donne de magnifiques 
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résul ta ts . Vous Ic devinez : je veux parler des 
époques de g rande activité scientifique, de 
succès assurés el de conquêtes définitives. II 
n 'es t pas nécessaire d ' insister . Cela va de soi. 

Donc curiosi té intellectuelle nain relie à 
L'homme et dès lors légit ime puisqu'el le le 
pousse à l 'exercice de sa première el plus 
belle Faculté; heureux résul ta ts , qu'elle a pro­
voqués à toutes les époques et qui aujourd'hui 
je t tent un éclat supe rbe ; impossibil i té absolue 
d 'a r rê te r un tel mouvement , sans compter que 
ce serait folie; car l 'homme reprend le lende­
main le labeur in te r rompu la veille. 

Allez-vous supposer que le Pape e l l e s Evo­
ques songent à compr imer un essor aussi 
vigoureux'.' Une telle pensée n'a pas un ins­
tant t raversé leur espr i t ; ce mauvais vent n'a 
jamais souillé, ne souille pas sur l 'Eglise. 

Oui, en véri té . L'Eglise res te l 'amie de la 
bonne et forte é tude ; elle pousse au l ibre 
exercice de l ' intel l igence; elle est pour le tra­
vail méthodique , rationnel el persévérant . 

Mais alors que fait-elle'.' 
Elle se défend, dénonce l 'ennemi, fait tom­

b e r le masque . 
Allez-vous vous en é tonner ? 
Elle est sans cesse attaquée el accusée, non 
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«l'un mince méfait, mais du plus grave des 
c r imes . Elle aurai t mis le monde hors du vrai 
royaume mess ianique . 131 le ne serai t plus 
qu 'ouvr ière basse et vulgaire de despot i sme 
cl de supers t i t ion . 

Cela s 'écri t au nom d 'autor i tés usurpées : 
l 'histoire, la cr i t ique, la phi losophie. 

Oue l 'Eglise recherche et discute les l i t res 
de ses accusateurs , mais c 'est na ture l . Elle 
doit le (aire. Elle Ta (ait au commencement , 
à preuve la flétrissure que saint Pier re a im­
primée au front de Simon le Mage ; e lie Ta fait 
toujours dans la suite et toujours , à p reuve 
encore les condamnat ions dWr ius , de Lu ther , 
de Jansén ius et de beaucoup d 'autres ; elle 
vient de le faire de nouveau, mais en affirmant 
qu'el le esl pour le beau et bon travail de l'es­
prit , p e r m e t t e / que j e r ep renne mon expres­
sion de tout à l 'heure . 

Dans quel sens , cependant , puisqu'el le n'a 
pas manqué d ' intervenir occasione dala el que 
le Pape Pie X vient de par ler haut el ferme? 

Avant de le dire , il faul in te r roger sa tradi­
tion, d'où se dégage un espri t , une méthode , 
une condui te . 



i 7 — 

II 

LA T R A D I T I O N D E i / É G L I S E 

En fait, à loti los los époques , l 'Eglise a 
compté dans les rangs du clergé e l d e s laïques 
des espr i ts de premier ordre . Il en est de même 
aujourd 'hui . Elle s'en est glorifiée dans le 
passé ; elle a loué leurs travaux; elle en a même 
profité. Dans le présent , elle s 'honore des vrais 
savants . Il me parait inutile de citer des noms. 
Ils br i l lent de l 'éclat le plus pu r et sont pré­
sen ts à toutes les mémoires . 

En fait aussi , l 'Eglise a toujours eu ses éco­
l e s ; ou, si vous le voulez, c 'est la langue m o ­
de rne , elle a vu s 'organiser dans son sein 
des atel iers où la science humaine s'éla­
borait chaque jour un peu p lus ; il en est 
encore ainsi. L 'Eglise a laissé les écoles 
se fonder; rivales ou amies, elles se sont 
développées à son o m b r e ; elle a ou établi les 
univers i tés du moyen âge ou consacré celles 
qui existaient déjà, et c'est une page glo­
r ieuse de son h is to i re ; depuis Charlemagne 

9 
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jusqu 'à la Révolution, — j e parle pour la 
France , — l e s maisons d ' ense ignement ex t rê ­
m e m e n t n o m b r e u s e s formaient autant d' insti­
tu t ions ecclésiast iques. 

Ces faits sont te l lement constants , que c'est 
un propos vulgaire que de le répéter . 

Du moins , il en résul te — et c'est ce point 
lumineux qu'il faut en dégager , maintenir et 
me t t re t r è s liant — que l 'Egl ise , société de 
tradit ion, veut la cul ture de l ' espr i t ; elle est 
en réali té opposée à toute ignorance ; loin de 
cont rar ier le travail s t r i c tement scientifique, 
elle se déclare pour lui et le favorise. A telles 
ense ignes , que, bien qu'elle donne l ' impulsion, 
elle se garde d ' in tervenir tout de su i t e ; elle 
attend, elle peut a t t endre : les siècles ne lui 
font pas défaut. Fi le a donc, jusqu 'à preuve 
du cont ra i re , confiance que tout ce travail sera 
bien, j e veux dire que d 'abord il ne tournera 
pas contre la foi dont le dépôt lui es t confié, 
ensui te qu'il permet t ra un j o u r ou l 'autre d 'en 
mieux établ i r la vérité el la convenance. Elle 
n ' in te rv ien t que le j ou r où il y a abus , c'est-à-
dire 011 la j u s t e limile est franchie. 

Que l 'excès et l 'abus soient possibles, qui le 
niera ? Nous voyons chaque jour l 'homme 
faire un mauvais usage de tout, de sa raison 
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comme de son cœur, de sa mémoire comme 
de sa l angue , de son Ame el de son corps, de 
sa force, de ses bras oL do ses ma ins ; ajoutons-
le , de mémo de son intell igence et de la cu­
riosi té qui l ' a igui l lonne. Il faudrait èlrc sin­
gu l i è rement aveugle pour ne pas le voir. Tl 
n 'y a pas d 'opt imisme qui t ienne. L'homme 
esl sujet h l ' e r r e u r ; il ne se t rompe que trop 
souvent . Son honneur est d 'organiser des 
méthodes ra t ionnel les de façon à écarter ou di-

•a 

m i n u e r l e s chances d 'e r reur le p lus possible . 
L ' ins t rument res te quand même d'un manie* 
men t fort dé l ica t ; il n'y en a pas de plus sen­
sible. Sous prétexte de liberté des recherches , 
d 'essais et d 'expér iences , d 'hypothèses permi­
ses , la fantaisie se donne ca r r i è re . Il n'y a 
pas de pires théories que les savants n 'aient 
soutenues ou ne défendent enco re ; il n'y a 
point d 'absurdi tés qu'ils n 'a ient imaginées et 
n ' imaginent encore . La science n 'es t pas une 
infaillibilité. Il doit de toute nécessi té y avoir 
une limite. Tout homme avisé, attentif et 
sensé le reconnaî tra sans peine, j e me plais 
du moins à le penser . 

Qu'il y ait l imite à l 'espri t et à l 'exercice de 
l ' intel l igence, oui, sans aucun doute . Faudra-t-il 
donc traiter notre générat ion en méchante éco-
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l i è re pour devoir le lui r appe le r? Chacune de 
nos facultés nour r i t en elle une énergie p ropre , 
sans d o u t e ; mais celte énerg ie s 'épuise, jus te ­
men t quand la quanti té d 'énergie propre est d é ­
pensée . Son possible est à la fois l 'é tendue et 
la l imite de l 'âme, de l 'esprit , du l ibre arbi t re , 
de l ' intel l igence. L'objet de la raison est le 
v ra i ; là es t sa puissance et sa frontière, avec la 
lumière résu l t an t pour elle de l 'évidence : 
deux et deux font q u a t r e ; d 'un fait constant : 
Alexandre , César , Jésus-Chr is t , les croisades 
la Révolut ion ; des inst i tut ions vivantes et agis­
santes : la re l igion, l 'Eglise, la foi reposant 
sur la révélat ion, e tc . , etc. S'il y a l imite en 
principe, il y a l imitat ion en fait. 

Si l imite il y a, où est-ce que l 'Eglise por te 
sa l imitat ion? Aux yeux de l 'Eglise, l 'abus se 
déclare et commence le j ou r oii son ense igne­
ment est s é r i eusemen t pr is à parti , et la foi 
des fidèles mise en péri l . Tel est le pr incipe . 
L 'Egl ise rappel le alors la foi, qui est une fixa­
tion. Elle in terv ient à l 'heure qu'el le j u g e op­
por tune afin de p rése rve r la foi des fidèles, 
mais alors seu lement , c'est-à-dire en fait après 
un temps écoulé ; d 'ordinaire , il a été même 
assez long. L'Eglise ne connaît pas la précipi­
tation; d i e semble même se plaire dans les 
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l ongueurs . Elle laisse les hommes à leur li­
be r t é el à leurs réflexions. Elle ne parle que 
quand son si lence serait condamnable . Elle 
le fait toujours par devoir el dans l ' intérêt supé­
r i eu r de la rel igion e l d e la révélat ion, el aussi 
de la raison qui en reçoit lumière e t force. 

J 'a l léguerai deux ou trois exemples remar­
quab les ; vous me pardonnerez de les p r e n d r e 
parmi les faits les plus connus . 

Ce n'est pas du premier coup que les doc­
tr ines auxquelles Arius a donné son nom ont 
é té condamnées . Le Concile de Nicéc fut pré­
cédé de cent ans de recherches, de discussions 
et de cr i t iques, d'où sont sortis d 'admirables 
chefs-d 'œuvre, par exemple les écrits de saint 
Athanase. Arius allégua la l iber té de l 'espri t 
et de l ' interprétat ion scr ipluraire ; avant lui la 
cr i t ique verbale s'était donné c a r r i è r e ; Dcnys 
d 'Alexandrie se trompa même g r o s s i è r e m e n t ; 
cependant il est honoré comme un saint ; le 
pape Denys ne le repr i t pas, il lui suffit d 'écar­
ter certains t e rmes . C'esl seulement c inquante 
atis après qu 'Arius fut flétri. À tout il faut le 
t e m p s ; il est nécessaire pour mesu re r même 
la gravité des e r r eu r s et la profondeur des 
maux en résul tant . Alors seulement l 'Eglise se 
prononce . Dans l ' intervalle elle a respecté la 
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l iber té des recherches et de l 'é lude, toul en 
condamnant en principe les excès, les e r r e u r s , 
les abus d 'une fausse science. 

Cet te r emarque apparaît encore plus vraie 
si on examine sa condui te à l 'égard du mou­
vement séparat is te du moyen âge , très vaste 
et t r ès profond, qui a pr is différents n o m s : 
néo-manichéisme, ca thar i sme, a lb igéisme, el 
que les de rn ie r s h i s to r iens ont caractér isé 
par le mol hérés ie ; il fut, aussi bien, le r e n ­
dez-vous de toutes les e r r e u r s couran tes . Il 
souleva les passions pol i t iques les plus v ives ; 
il justifia toutes les e spé rances sociales; beau­
coup le pr i rent comme la panacée p ropre à 
gué r i r les maux du t e m p s ; il réuss i t à déta­
cher de l 'Egl ise la plupar t des communes du 
midi de l 'Europe, ou du moins à dé tendre les 
l iens qui par les s ta tuts municipaux les rat ta­
chaient à elle. A cer ta ins égards , le Moder­
n i sme rappelle ce mouvement du moyen age, 
lui ressemble même . On y d is t ingue une égale 
indépendance d 'espri t , en fin de compte une 
opposi t ion à l 'Eglise aussi résolue el un dan­
g e r parei l pour la foi. L 'hérés ie du moyen âge 
s 'aperçoit au xi f i siècle ou même p lu tô t ; elle 
v ient de lo in ; elle suit d 'abord des voies sou­
t e r r a ines el bientôt menace tout l 'Occident . 
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Les populat ions s ' indignent ; les foules ameu­
tées s ' emparen t des coupables ; des j u g e s 
s ' improvisent pour leur infl igerle dern ier sup­
plice. Quant à l 'Eglise, plus tolérante, elle ne 
les condamne définitivement qu'en 1215 par la 
voix du Concile de Latran et d ' Innocent l i t . 
Que lques années plus tard saint Thomas 
d 'Aquin, en publiant sa Somme, dota l 'espri t 
humain de la plus belle synthèse théologique 
et phi losophique qui ait encore été donnée au 
monde . Les universi tés les premières s'en trou­
vèrent toutes fortifiées, et aujourd 'hui , c'est 
encore sur elle que s 'appuie la pensée la plus 
ferme, celle qui se nourr i t de pr incipes et 
croit à l 'objectivité. Effort de génie, mais tra­
vail fécond ; l 'Egl ise bénit l 'un et l 'autre. 

Au xv p siècle, la Renaissance, qui fut le 
passage bri l lant du moyen Age à des temps 
nouveaux et bien incer ta ins après les malheurs 
du grand Schisme, n 'alarma pas l 'Eglise, cal­
me devant sa p remière poussée t r iomphante . 
A preuve , Nicolas V, qui fut son meil leur , 
plus intel l igent et convaincu protec teur . L'hu­
man i sme ne l 'épouvanta pas davantage ; elle 
compta même dans son sein plus d 'un huma­
nis te d is t ingué , par exemple G^neas Sylvius 
Piceolomini , le futur Pape Pie II, dont il 
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parali hicu que l 'esprit s 'augmenta el s 'har­
monisa au commerce de l 'antiquité la t ine .Cet te 
cul ture ne déplut pas à l 'Eglise. Au con t ra i re ; 
si les humanis tes répandi ren t , en la r endan t 
accessible, la pensée g recque oubliée, c 'est 
Léon X qui ouvrit sur le Quirinal l 'Ecole 
g recque dont il confia la direction à Jean Las-
caris , en même temps qu' i l soutenai t l ' impri­
mer ie g recque d 'Agost inoChigi au Trans ie vère. 
La résur rec t ion de l 'antiquité g recque et la-
l ine, dont bien des chefs-d 'œuvre oubliés 
furent édi tés , réjouit la Papauté . Seulement , 
plus tard, on abusa des textes et de la cr i t ique 
textuelle, pour a t taquer les dogmes , les ins ­
t i tut ions ecclésiast iques, la Papauté . Cet excès 
d 'une science dont la faiblesse est aujourd 'hui 
reconnue appela la répress ion, mais ce fut cet 
excès seul el non le dés i r ou le projet de cou­
per court à toute é lude ou d 'a r rê te r la cu l tu re . 
Tout le monde sait que , pour ce qui regarde 
no t re pays, les le t t res chré t iennes j e t t e ron t 
dans le siècle suivant un éclat qui n'a pas été 
dépassé et qu 'el les res ten t l 'honneur de l 'es­
pri t français. 

De nos j o u r s , l 'Egl ise, fidèle à sa tradit ion, 
n'a pas pris une al t i tude différente. Sans vou­
loir approfondir les or ig ines du mouvement 



scientifique actuel — ce qui ne saurait être 
l 'objet d 'une simple let tre — il est permis de 
penser et de dire (pie son premier grand dé­
ve loppement correspond à l ' impulsion donnée 
à l 'éludo par les Encyclopédis tes . Ceux-ci 
n 'é ta ient guère les amis de l 'Egl ise; ils ont 
favorisé l ' incréduli té , lui ont servi un aliment 
froid, pimenté ou savamment préparé , l'ont 
m ê m e comme jus! idée aux yeux de plus ieurs . 
Ne pré tendi ren t - i l s pas préparer le règne de 
la liaison ? 

Et a lors? Alors l 'Eglise ne s'est pas pressée . 
La physique pas plus que la chimie, naissantes 
l 'une et l 'autre , ne la liront sort i r de ses lar­
ges pr inc ipes de l iber té . L'alambic, venu aux 
Occidentaux par l ' intermédiaire des Arabes , 
ne l'avait nu l l ement émue au xiiT siècle; la 
marmi te de Papin la laissa fort indilférente 
au X Y I I T ; la g rande machine à vapeur , le télé­
g raphe et le téléphone ne l 'ont guè re , que je 
sache, fait sort ir de son calme tranquille auxix". 
Elle profite comme tout le monde des décou­
ver tes m o d e r n e s ; elle veut même que tout le 
monde en profile, car elle leur appor te son 
concours ; elle, a enrichi son Rituel de pr iè res 
spéciales pour la bénédiction des chemins de 
fer et des t é légraphes ; il est probable qu'el le 



en aurai t fait tout autant pour le té léphone, si 
on le lui avait demandé ; l 'électricité es t ins­
tallée au Vatican ; elle est le mode d 'éclairage 
du Palais Apostolique. C'est trop s imple et 
t rop naturel pour qu 'on puisse s'en glorifier. 
Mais enfin, il faut le d i re . 

Encore une Ibis, l 'Eglise ne s 'oppose en 
r ien ni jamais à l 'é tude, qui est l 'exercice 
lég i t ime de la p remière des facultés de 
l 'homme, l ' intell igence. Elle en attend toujours 
avec jo ie les résul tats , les sui tes el les con­
séquences . Elle ne les écarte qu 'autant qu 'e l les 
sont folles el dé so rdonnées ; la foi, ou l 'ensei­
g n e m e n t divin r e s t en t son principe d i rec teur . 

Par là môme, vous voyez quel est, au point de 
vue qui vous p réoccupe , le caractère de l 'En­
cyclique su r les doctr ines des Modernis tes . 

111 

L ' E N C Y C L I Q U E SUR L E S DOCTRINES D E S 

M O D E R N I S T E S 

L'Encycl ique définit ces doct r ines . C'est la 
p remière fois, si j e ne me t rompe, qu 'e l les 



sont exposées clans leur ensemble , avec re l ie 
précision et d 'après leur logique propre . Jus­
qu' ici , ni théologien, ni philosophe, ni apolo­
gis te , ni m ê m e modern is te , n 'en avait, malgré 
de quot id iennes polémiques, donné l 'étal, la 
sui te , le tableau. Je n'ai pas à rechercher à 
qui chacun des traits de ce puissant dessin 
s 'appl ique, puisque la pensée de l 'Eglise à 
l 'égard de l 'élude méthodique et rationnelle 
es t le point précis qui vous inquiète. Oue 
celle pe in ture ail du relief, soit vivante el 
frappe vivement l 'esprit , c'est ce que tout le 
inonde indis t inctement reconnaît et que beau­
coup admirent . 

Or, vous remarquerez tout de suite qu'i l 
y a tou t une catégorie de savants dont l 'En­
cyclique ne s 'occupe en aucune maniè re ; ce 
sont les chimistes , les physiciens, les as t rono­
mes , les mathémat ic iens , ceux, en un mol , qui 
s 'appl iquent comme tels à l 'é lude des sciences 
phys iques , nature l les , mathémat iques . Leurs 
travaux en chacune de ces mat ières n 'a r rê tent 
point la pensée de Pie X, et les découvertes 
m o d e r n e s n 'en t ren t pour rien dans les doc­
t r ines des Modern is tes , échappent à la traîne 
de l 'Encycl ique. Les savants, leurs admira teurs , 
le publ ic qui bénéficient de leurs expér iences 
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ne sauraient se pla indre . Les émules de Pas-
Leur ei de Cauehy peuvent aller l ib rement 
dans ces sent iers , ces roules , ces g r andes ave­
n u e s où la foi se meut à Taise. Noble voya­
g e u s e , elle n y est pas a t taquée. 

L'Encyclique ne dit r ien non plus des ar t is­
tes, pe in t res , archi tectes , mus ic iens ou au t res . 
Elle ne s 'occupe pas davantage des g rands 
cons t ruc teurs el des indust r ie ls , qui font 
d 'é tonnantes applications des sciences physi­
ques . Tous ceux-là encore peuvent p rendre le 
l a r çe . 

Elle passe sous si lence les médecins et ceux 
qui s 'adonnent aux sciences pathologiques ; les 
j u r i s t e s qui , avocats ou professeurs , cul t ivent 
le d ro i t ; les humanis tes , qui f réquentent les 
le t t res , y bri l lent , ou s 'honorent s implement 
de les cult iver. 

Vous voyez donc que l 'Encyclique ne veut pas 
tant que cela couper les ai les; elle laisse ouver t 
à l 'activité de l 'cspri t iui champ vraiment vaste, 
trop vaste môme pour un seul , serai l-il un gén ie . 

Par cont re , elle par le , e l m c m e assez longue­
ment , du Modernis te philosophe, du Moder­
nis te théologien, du Modernis te h is tor ien et 
cr i t ique , du Modernis te apologiste, du Moder­
nis te réformateur . Ce sont les p ropres l i t res 
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de chacune des part ies principales de ce docu­
ment de p remiè re importance. La raison for­
melle en est un iquement dans les doctr ines 
des Modernis tes qui sont d 'abord définies, et 
d 'après leur rappor t direct avec* l 'enseigne­
ment de l 'Eglise, la foi, le dogme, l ' inspira­
tion de l 'Ecri ture, l 'histoire des or igines, etc. 
II est manifeste que l 'Encyclique ne voil que 
le point précis où les doctr ines des Moder­
nistes se r c n e o n l r o n f a v e e r e n s e i g n e m e n t de 
l 'Eglise, pour le défendre, puisqu'el le en a 
reçu le dépôt. 

Vous avouerez, pour dire la chose en passant 
et sans vouloir y insister, vous avouerez que 
si que lqu 'un a qualité et autorité pour parler 
en une telle matière, c'est le Pape. Il ne s'est 
pas fait faute de dire qu'il a voulu parler comme 
pasteur et pasteur universel . Dès le début 
môme de l 'Encyclique, il le déclare : « A 
« la mission, dit-il, qui nous a été confiée d'en 
« haut , de paître le troupeau du Seigneur , 
« Jésus-Chris t a ass igné, comme premier 
« devoir , de garder avec un soin jaloux le 
« dépôt traditionnel de la foi, à r encon t r e des 
« profanes nouveautés de langage, comme 
« des contradictions d 'une fausse science. » 
La quest ion est bien posée. 
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II y a « une fausse sc ience ; » elle porte 
at teinte à la foi. C'est non la science comme 
telle ni même comme fausse qui sera repr i se , 
mais la fausse science parce que, fausse, elle 
b lesse la foi, et se « taire n 'est plus de mise . » 

La science des Modernis tes est cer ta ine­
men t fausse, car, agnos t ique , elle nie que la 
raison puisse connaî t re autre chose que les 
s imples phénomènes extér ieurs , et dès lors 
la rédui t à une faculté qui enreg is t re ce qui 
apparaî t , ni plus ni moins . Elle ne peut s 'éle­
ver jusqu 'à l 'universe l ; elle ne connaît que le 
part iculier , et encore le part iculier qu 'es t le 
phénomène . C'est-à-dire qu 'en réalité l 'agnos­
ticisme détrui t la raison, qui n 'es t la raison 
que tout autant qu 'el le s 'élève à la synthèse , 
qu 'el le saisit le pr incipe premier , subs t an ­
tiel et vivant. Qu 'après cela, il p ré tende que 
Dieu ne peut ê tre objet de connaissance, c'est 
une conséquence inévitable et désas t r euse . 
Car elle entraîne la ru ine de la Religion. 
U Aurore et la Lanterne sont obl igées d 'avouer 
que le Pape a ici plus que le droit d ' in tervenir . 
C'est son devoir . Si on ne connaît pas Dieu, 
commen t l 'adorer et que devient le cul te? 
J 'avais demandé déjà : Que devient la raison? 
Elle disparaî t , c 'est-à-dire que cette fausse 
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science dé t ru i t l ' ins t rument de toute connais­
sance. Le Pape la défend, parce qu'il con­
serve l ' ins t rument ; le pape croit à la vraie 
science et la protège contre l 'autre. 

Celte pseudo-science, niant l 'objectivité, 
tombe dans une condition plus que (Vielleuse : 
elle n 'es t plus qu 'un état d'espril individuel, 
subjectif et arbi t ra i re . Que peut-il en sortir tout 
au plus , sinon une fabrication personnel le de la 
vér i té , c'est-à-dire une fabrication fantaisiste, 
sans rappor t possible à l'objet même que l'on 
pré tend connaî t re , sans autre fondement que 
le désir , le besoin, l ' intérêt de chacun. Appl i ­
q u e / ce principe à la Religion. Vous voyez 
qu 'e l le n 'es t que le produi t des théories , des 
concept ions , des doctr ines de chacun. (Vest 
de nouveau la ruine de la Religion, qui se 
rédui t à des étals de conscience : iïvangiles, 
étal de conscience; iïpilres de saint Paul, étal 
conscience ; grands conciles, étals de con­
science, et ainsi de tout; il n'y a plus de dogme 
fixe et immuable . Simple végétation humaine , 
l 'évolution est sa loi. II n 'existe déjà plus. 

E r r e u r bien g rave ; inoins grave encore que 
celle qui consiste à dire que la foi, sent iment 
tout individuel , — toujours, — transfigure et 
défigure les phénomènes , les faits h is tor iques , 



I ii vîe des pe r sonnages , exemple la vie de Jésus-
Chr i s t lu i -même, sur tout celle-là, « Dans la 
« pe r sonne du Chris t , disent-i ls , la science ni 
« l 'histoire ne t rouvent autre chose qu 'un 
« h o m m e . De son histoire donc, au nom de 
ce la p remière loi, basée sur l 'agnost ic isme, 
« il faut effacer tout ce qui a caractère de 
« divin. La personne his tor ique du Chris t a 
« été transfigurée par la foi : il faut donc 
v re t rancher encore de son his to i re , de par la 
« seconde loi, tout ce qui l 'élève au-dessus 
« des condit ions h is tor iques . Enfin, la même 
« personne du Chris t a été défigurée par la 
« foi : il faut donc, eu vertu de la troisième 
ce loi, écarter, en ou t re , de son his to i re les 
« paroles, les actes, en un mol tout ce qui ne 
« répond point à son caractère, à sa condit ion, 
« à son éducation, au lieu et au temps où 
« il vécut. » E t range que tout cela. Car qui 
dé te rminera ce « caractère , » celle « con­
di t ion, » cel te d éducat ion, » ce « l i eu» cl ce 
« temps ? » Naturel lement , celui-là même qui 
p ré tend définir la Religion, l 'Eglise et son 
fondateur. Mais sur quoi est-ce que tout cela 
repose? Sur la conception de celui-ci ou de 
celui-là. C'est une manière tout individualiste 
de p résen te r le Christ , à r c n c o n l r e d u propre 
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texte de l 'Evangile. Mais ce n 'est pas de la 
science, c'en est môme le contraire, si la 
science suppose démonstrat ion ou évidence, 
cl cer t i tude . Aujourd 'hui , on nous dit que de 
telles théories sont la science ; demain, on 
met t ra la science ai l leurs, dans de nouvelles 
théories faisant oubl ier les anciennes. Cela ne 
s 'appelle pas la science. Ce ne sont que des 
essais qui passent, ondoyants , sans appui. Us 
n'onl qu 'un intérêt do circonstance. Ils vivent 
un moment , et s'effeuillent plus vite que les 
roses . 

Fausse science encore que celle cri t ique (non 
la cr i t ique s implement dile) qui, partant d'un 
a-priorisme tout philosophique, y fait plier les 
textes . Vous avez une idée ; elle vous parait 
bonne aujourd'hui : les textes ne disent pas 
au t re chose. Un aut re jour , elle semble moins 
bonne , un peu sujette à caution, pas vraie 
mo ine ; on la remplace par une aut re , dans la­
quel le on fait en t re r les textes, les mêmes tex­
tes , qui sous le même rapport se t rouvent avoir 
expr imé ainsi p lus ieurs ce vér i tés . » 11 sufïit 
d 'ai l leurs (pie le courant de la critique se modifie 
ou change ; l'eau, se déplaçant et renouvelant 
les méandres , entraine la dest inée du livre 
sacré lui-même qui Hotte au gré du lleuve. En 

3 



un mol, celle vérité dite scientifique tourne 
la voile à tout vent, c 'est-à-dire demeure subor­
donnée aux variations de théories toujours en 
formation. La pire des pré tent ions , c 'est que 
chaque conception, a-priorisine ou hypothèse , 
es t présentée comme la chose acquise , cer­
taine, définitive. Pour moi, j e dis h u m b l e m e n t 
que ma raison r épugne à voir dans ces essais 
souvent contradictoires la vraie sc ience, le 
savoir qui lient, le travail qui reste el dont 
Jes résultats vont devenir acquis . 

Les auteurs de tels essais , j e ré pèle cel le 
expression en par lant par euphémisme , ne se 
piquent pas de modest ie en les présen tan t . Ils 
p ré tondent régen te r la foi, après avoir posé 
comme principe l ' indépendance absolue de la 
cr i t ique, afin de faire croire à ses oracles. 
Sé r i eusement , peut-on s 'é tonner que le Pape 
les dénonce? Aujourd 'hui , chacun qui écri t , 
d iscute ou pense , se pose eu théologien, sans 
avoir beaucoup étudié la théologie. Ces pré­
tendus maîtres de la pensée l ' ignorent , mais 
ils l 'asservissent, el c'est sans don te parce 
qu' i ls l ' ignore ni qu' i ls l 'asservissent . Et le 
Pape serait le seul qui ne pourra i t parler! ' 
En réalité, en rappelant , comme il vient de h? 
faire, le caractère» divin de la Itévélalion, il a 



rondu plusieurs éminents services. D'abord, 
il a dit que la parole divine ne peut être la 
servante de In science humaine; au contra i re ; 
celle-ci doit s ' incliner devant elle. 13n lait, elle 
t rouve aussitôt en elle un objet profond d'étu­
des , de déduct ions , de travaux d'analyse ou 
de synthèse1.. Conséquence immédiate : Pie X 
a pro tégé la raison contre ses défaillances, 
ses e r r eu r s , ses excès ; il l'a r endue à elle-
m ê m e . 11 a écarté la fausse science, mais afin 
de mieux ouvrir la voie larye à la vraie science 
et de rendre plus l ibre le noble exercice de la 
raison. 

Donc l 'étude, donc le travail de l 'esprit, donc 
une activité nouvelle pour suivre et analyser 
par exemple l 'histoire de la doctrine, de chaque 
d o g m e en part iculier . La théologie positive 
sullira longtemps encore à occuper l'activité 
s tud ieuse des mei l leurs ; elle fournira de 
r iches matériaux à la théologie scolastique. 

Et ici, ne vous é tonne / pas, Monsieur le 
Député , que le Pape Pic X, h l 'exemple de 
Léon XIII , impose l ' enseignement de la philo­
sophie thomiste. Elle n 'est pas seu lement la 
phi losophie traditionnelle; ; mais encore et sur­
tout par sa théor ie de la connaissance et de 
l 'objectivité, elle donne il la raison son objet ; 
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par là mémo, elle la raffermit; clic tend à 
perfect ionner l 'outil . 

L 'Encyclique do Pio X va r end re l ' inslru-
menl meil leur . Voilà comment , au lieu d'at­
te indre la science vraie, elle, la défend, la pro­
tège el la soutient . Pie IX l'avait l'ait déjà; le 
Concile du Vatican le lit à son loin*; L é o n X U l 
ne négligea point ce devoir ; au contra i re , il 
l 'accomplit avec vaillance el g r andeur . Pie X 
est dans la tradition. Encore un coup, on verra 
au premier jour non seu lement que la raison 
et la loi ne sont pas opposées , mais encore que 
la foi est la sauvegarde de la raison et favo­
rise plus que rien les bonnes et fortes é ludes . 

Je crois qu'il nous faut de fortes é ludes après 
l 'activité sans frein du dern ie r s iècle . 

Permet lez-moi d 'appuyer sur ce point en 
finissant celle trop longue let tre. 

TV 

1 , ' E N C Y C L I Q U E E T L U S l i E S O l N S A C T U E L S 

D E S E S C H J T S 

Je dis tout de suite qu'il me parait qu'à l 'heure 
actuelle les espr i ts oui surtout besoin de 
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synthèse . La pensée, ehcz nos contemporains , 
s 'en va à la dér ive ; elle manque de principe 
d i rec teur . Les méthodes rationnelles, si labo­
r ieusement é laborées , mais dont nous sommes 
si fiers et tous plus ou moins t r ibutai res , faci­
li tent dans chacune des branches de l'activité 
intel lectuelle l 'élude du détai l ; el les sont un 
mervei l leux i us I ru nient d'anal vse ; nous savons 
assez, bien décr i re les (ails part icul iers . ]\!ais 
la vue d 'ensemble nous échappe. C'est un vieux 
proverbe que les a rb res empêchent de voir la 
forêt. Nous en sommes là. 

Nous perdons tous les jours le sent iment 
rie l 'universel . La cuit ure elassiq ne baisse. 
Le grec n'est guè re plus connu que de quel­
q u e s - u n s ; le latin tombe dans le d iscrédi t ; 
les humanités faiblissent. La philosophie, n'est 
g u è r e plus que l 'élude littéraire des systèmes 
ou bien une manière d 'observation. l?m revan­
che, nous avons le baccalauréat moderne e| des 
p rogrammes dont le moindre défaut e s ld ' ê l r e 
encyclopédiques , puisque, donnant la même 
valeur au point secondaire qu'au point prin­
cipal, ils portent la confusion partout. Nous 
tournons au primaire 1, en dépit d 'une culture 
qui parait brillante el après des découver tes 
ext raordinai res . L'essentiel nous fait défaut. 



L'essentiel , c'est l 'unité dons la doct r ine . Ne 
voyez-vous pas tous les jours les espr i ts les 
plus aimables, les savants le** plus appl iqués , 
les philosophes les plus sincères manquer de 
la chose fondamentale : l 'ordre , l 'harmonie , la 
lumière qui éclaire tous les recoins? Ils ont 
d ' innombrables connaissances, mais ils ne 
savent à quoi les rat tacher : le cent re de la 
circonférence leur échappe. 

Croyez-moi, nous avons besoin de synthèse. 
Croyez-moi encore , le Pape vient de rendre 

un signalé service. 
Il est vrai qu' i l no parle qu'aux fidèles. 

E l ici, j e ne vois pas bien pourquoi au tour de 
nous on s 'émeut a ce point. L 'Encyclique n'a 
pas la pré tent ion de s 'adresser aux a thées , aux 
li bres penseu rs,aux francs-maçons de toute loge 
qui ont renoncé à la foi. EL cependant , ce sont 
ces mécréants de l ' ense ignement chré t ien qui 
font le plus de brui t . Que leur importe après 
tout? Ceci n 'es t pas pour eux. Pour tan t , ils 
ne peuvent pas m ê m e s 'enfermer dans le dé ­
dain. Ils cr ient . 

Je d is t ingue deux motifs à celte conlradic 
t ion, si une contradict ion que lconque peut 
jamais être justif iée. Ce sont des motifs 
secrets , peut -ê t re inconscients . 
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L'Eglise participe à la verlu de l 'Evangile 
qui esl son premier litre el qu'elle continue. 
L'Evangile répandant sa lumière a l l e in tméme 
ceux qui lui demeuren t é t rangers ; l'aclion du 
magis tère de l 'Eglise se (ail de même sentir 
partout cl va à tous indis t inctement , el non 
pas uniquement à ses fidèles. 

La raison esl chez Ions. Mais comme le Verbe 
éclaire tout homme venant en ce monde , la foi 
sou l ien l la raison. Du moment où le Pape donne 
son ense ignement , qui est celui de la loi, 
soyez assuré qu'il va autrement loin que les 
rangs des fidèles. Tout homme, quel qu'il soit, 
qu'il le veuille ou ne le veuille pas, en devient 
le Irihulaire, car, de mémo que la foi, la raison 
universel le bénéficie pour sa pari de cet ensei­
gnement , répercussion, non du coup de ton­
ner re ju sque dans les vallées obscures — on 
afleele de voir dans l 'Encyclique un coup de 
tonner re — mais de la parole divine dont l 'écho 
se prolonge br i l lant et ferme jusqu 'aux der­
nières frontières de la société. 

C'est j u s t e m e n t cette conséquence que le 
d iss ident entrevoi t et redoute . Que le Pape 
par le , il doit res te r logiquement indifférent : 
ce n 'est pas a lui qu'il s 'adresse. Cependant 
il s 'exclame ; il s ' indigne ; il fait un bruit 
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étourdissant , un véri table brui t d'enfer. La 
lumière Pollusque. Sa contradiction s 'explique. 
I! es t inquiet pour lui-même, pour le présent 
qu'i l aime, où il trouve ei où il répand une 
liberté* de pensée effrénée, la débauche de l 'es­
pr i t et le scept ic i sme, qui d i spense de toute 
obligation. 

El l 'avenir ?1I l 'entrevoit ,non sans inquié tude . 
Notre l ibre penseur de Eranee appart ient à la 
race latine, comme vous et moi ; c'est un latin 
par ses ancêtres , sa famille, son propre pays. 
Rome, j ' en t ends la Rome du Vatican, non 
celle du Quirinal , si elle est le cent re et la 
tôle de la catholicité, avec le Pas teur universel , 
demeure la Capitale du inonde latin. L'Italien, 
l 'Espagnol , le Français s'y t rouvent éga lement 
à Paise, chez eux, avec des frères de race et de 
sang . A son tour, le Pape agit d 'abord su r 
ces voisins qui sont ses (ils de p réd i lec t ion ; 
et il est na tu re l qu'il commence par eux 
toute noble en t repr i se , afin que, après , son 
min is tè re , comme pasteur , porte loin. C'est 
toute l 'histoire du chris t ianisme, qui , venu à 
Rome avec P ie r re et Paul, est, depuis , tou­
jou r s parti de R o m e ; c'est l 'histoire de la 
Papauté qui , souveraine à Rome et dans les 
Etats Pontificaux, a été l'âme de l 'Italie, cl qui , 
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rayonnant au delà dos Alpes, a été le cœur et 
la tète de la France, fille aînée de l 'Eglise, 
tandis que l 'Anglo-Saxon a armé contre elle 
une ambition sou rde , avant les déch i rements 
douloureux du xvi B siècle. 

Je ne crois pas, malgré les condit ions diffé­
ren tes de l 'Europe et du monde, que rien de 
cela soit beaucoup changé . Ce sont encore les 
na t ions de race la t ine, et parmi elles d'abord 
la France, qui t iennent les g r a n d e s voies de 
la civilisation. Quand je dis civilisation tout 
court , j ' e n t e n d s la civilisation chrét ienne, ou 
l ' idée ch ré t i enne . II faut en p rendre son 
parti : il n'y en a pas d'autre de vraie. 

Tel le sera l 'histoire de demain. II me 
parai t qu'elle commence avec l 'Encyclique 
Pascendl; ne vous é tonne / pas de mon dire. 

Le Saint-Père travaille à relever le monde en 
l 'assainissant ; il ne cache pas son desse in ; il 
l'a déclaré en montant sur le t ronc pontifi­
cal : Inslaiirarc omnia in Chrislo. C'est pour­
quoi il fait une application r igoureuse de l'En­
cyclique d 'abord à Italie e tà la France. Il nous 
honore , car il fait de nous Pavant-garde ci même 
l ' a rméedes nouvel lcsconquètes sur l 'athéisme 
officiel, la l ibre pensée, le laïcismc éhonté. 

Expliquez-vous ainsi à vous-même la sur-
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prise que l 'Encyclique a d 'abord causée, ]>uis la 
colère donl elle a été l 'occasion, et enlin celle 
levée de boucliers qui vous indigne. Nos 
maî t res d 'un jour , disons nos tyrans, car ils 
pra t iquent l 'ostracisme contre tout ce qui est 
chrét ien, savent bien que l 'avenir n 'appar t ient 
pas à leur mauvaise en t repr i se . Ils vont donc 
nous faire tout le mal poss ible , comme les 
malandr ins qui brûlent la maison dont ils doi­
vent dé loger . L'Eglise a tort, c'est en tendu . 
Il y a deux mille ans qu 'el le a tort, c'est en­
tendu. Elle a commencé à avoir tort le j o u r où 
saint P ie r re se vit in terdire la parole sainte 
par les autor i tés ju ives de Jérusa lem, c'est 
encore en tendu . Mais il y a deux mille ans 
aussi qu 'el le a raison, car elle a été toujours 
la g rande apôtre , Punique apôtre de la pensée 
vraie, de la saine morale , de la foi indé­
fectible. Pie X, publiant l 'Encyclique Pasccndi, 
s ' inspire s implement de l à parole t r iomphante 
de Pier re et de Jean répondant aux chefs 
du peuple et aux anciens d ' Israël . « Jugez 
« s'il est jus te devant Dieu de vous obéir 
« plutôt qu'a Dieu. Pour nous , nous nc-pou-
« vons ne pas dire ce que nous avons vu et 
« en tendu . » (I) 

(1) Si jus tum est in conspectu Uei, vos po l ins oudirc quam 
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C'est pourquoi la barque de P ie r re tiendra 
encore lahau le nier, et non, à sa place, la raison 
séparée , la cr i t ique indépendante , ou la phi­
losophie agnos t ique . 

C'est mon humble , mais t rès sincère avis. 
Agréez, Monsieur le Député, l 'assurance 

de mes plus dévoués sen t iments . 

f J . - C . D O U A I S , 

Ev. de Beauvais. 

Oeitm, jndiente. Non enim possumus (jure vidimus et audivi-
mus non loquî a i4t '£ . , IV , 19, *20. 
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